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leur apparaît comme une menace de ruine pour toute influence

française et catholique. Le danger contre lequel Nous voulons

vous prémunir, ne vous viendra point du côté de ces hommes au

cœur loyal et au sentiment chrétien.

Déjà même quelquef?-uns d'entre eux, d'abord prononcés

contre la Confédération, vous ont donné l'exemple de ce que
vous avez à faire comme de 'bons citoyens, en même temps que
comme de bons chrétiens, qui ne peuvent ignorer que résister à

l'autorité, c'est selon l'Apôtr*^, résister à l'ordre établi par la

Providence, et mériter une juste condamnation de la part de
Dieu, d'abord ; et ensuite de la part des hommes sages et modé-
rés, qui savent que toute institution humaine doit nécessaire-

ment porter le cachet de son origine ; et que ce n'est que dans le

ciel qu'il nous sera donné de jouir d'un ordre de choses absolu-

ment parfait : et qui de là a(hnettant assez volontiers qu'en poli-

tique il faut pratiquer la résignation, puisque l'organisation so-

ciale ou la constitution la plus parfaite sera toujours celle qui
présente le moins d'inconvénients ou de défauts.

Quand donc il serait à craindre que la Confédération laissât

à désirer sous quelque r.apport, puisqu'elle a maintenant le car

ractère d'un fait légitimement accompli, il n'est plus temps de
songer à s'y opposer. Il faut l'accepter avec franchise et loyau-

té ; ce ne pourrait être que lorsque l'expérience aurait fait con-

naître que certaines modifications seraient liéccssaires et avanta-
geuses, que l'on devrait chercher à les obtenir par les voies cons-

titutionnelles. Demander immédiatement des changements,
c'est se prononcer nans cet: 3 prudence qui attend du temps la lu-

mière nécessaire pour former un jugement que la raison puisse

avouer
; c'est vouloir mettre des entraves au fonctionnement du

nouvel ordre de choses, et c'est en réalité lui faire une,opposi-
tion qui tende à le renvei ser.

Mais permettez que Nous vous le disions, N. T. C. P., il

Nous semble que Nous ne sommes point tout-à-fait aveugle ; et

même, que Nous voyons (îlair comme beaucoup d'autres : et ce-

pendant la Confédération ne Nous paraît nullement comme un
danger qu'il nous faille redouter. 11 est généralement admis
que Tordre de choses amené par l'union du Haut et du Bas-
Canada, en était arrivé à ne ptmvoir plus régulièrement fonc-
tionner. Cette Union, imaginée et faite pour nous perdre, avait
tourné en notre faveur contre ceux i{\\\ nous l'avaient fait im-
poser dans des intenticms hostiles !

C'est un résultat que personne n'avait antici{)é, et qu'on ne
saurait attriljuer qu'au soin particulier a^'ec lequel la Providence
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